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La journée 
Ordre a été t ran imi i an générai Ton-

lé* de regagner Oran avec «ea tronpea, 
legarasteaaatt alnei la frontière algéro-
B i m i t o i u r la Honlouya. Cette me-
iur* est très regrettable et non* ponr-
riona avoir à en aonflrir. 

L'Espagne va, paratt-il , envoyer trola 
bataillons à Larache Lee premier» ren­
i e r a aont déjà partis de Cadix. On re­
fonte qne cette action intempestive ne 
leohalne dans la Gharb nne révolte gé ­
nérale Déjà, anx environs d'El-Kaar, le 
tapttaine Moreaax a en, dana la J our­
se s a n 3 juin, mail le à partir avec les 
Ojabala qu'il a réuasi à mettre on fuite 

Le général Moinier ponrsnit sa tàehe 
l e pacification snr le tarrltolre de Che-
raga. 

si 
Le Conseil d'Etat a élaboré un projet 

le décret fixant une nouvelle délimita­
tion d* la Champagne vtttcole qui, dans 
l'ensemble, confirme l'ancienne. 

Le gouvernement le discutera mer­
credi. 

* 
H. Delcassé vient d'adresser an prési-

f ont 4* la République un rapport snr la 
réorganisation de la marine. Le plan 
•ainattériaé, très vne*», comporta la ra-
temnlsaamant ém aMf— »* o n * Imtrafe 
Jion ptes complète dos otfieters 
» Las « t e s civi les dn mil lénaire nor­
mand onvertea solennnllement samedi 
ta sont continuées dimanche par la ré­
ception de la chorale norvégienne, nn 

nqnet offert par la municipalité de 
MI anx hôtoa suédois , norvégiens et 
s i s et uhe visite officielle au musée 

art normand. 
ï« * 
I L'aviateur Védrine» a décidé de par-
tloiper à 1. course Paris-Rome-Turin : 
I prend son vol sa mat in à Bue. 

Le l loutcuant Ménard, continuant son 

^
ur de France, est arrivé à Pan. 
Cinq officiers aviateurs ont entrepris 

m e course Pnu-Parla. 
I • 
' La grève des taxi-autos et celle des ri m w a j e sont terminée» 

Celle de» tarrnaaéar» persiste. 

La* dictateurs portugais commencent 
a ra«ul»r devant les évéques et consen­
ta i t à Introduire dans la loi de Sépara­
tion quelques minimes modifications 
malheureusement insuffisante» 

•* Dn groupa d'hommes politiques d'AJ-
•ace v ient de prendre l'initiative d'un 
parti nationaliste alsacien, en vue d'ob­
tenir nne Constitution p lus libérale. 

'' Dan* son numéro portant la date du 
iS juin, la « Croix » commencera la publi­
cation d'un feuilleton très court mat* très 
louchant qui sera fort apprécié, 

Henriette de Ligny 
par HENRIETTE BESANÇON 

tu se déroule l'impressionnante histoire 
fune jeune fille développant dans un mi­
lieu égoïste une générosité émouvante. 

huis, désireux de joindre à l'intérêt la 
variété, nous reproduirons pendant les mois 
iêtè «n chef-dœuvre de la littérature ita­
lienne. 

Les Fiancés 
ÏALESSANDRA MANZCNI 

' Ce remarquable récit montre à queUes 
traverses Ut vertu est quelque fois exposée, 
trouve aussi que Dieu n'abandonne jamais 
les sien*. I?* récompense et les fortifie. 

La faiblesse humaine- appuyer au surna­
turel chrétien, tel est le fond de cette « hit-
loirc milanaise du IV siècle » fertile en 
incidents dramatiques, aussi passionnante 
var la description des milieux et les com­
plexités de Faction que par la psychologie 
5«M foules ou des caractères. 

Y/M lecteur* suivront aver un intérêt 
•rmftmit le, mésaventures imméritées d'un 
toupie fidèle dont la constance finit par 
triompher, avec l'aul- du ciel, des embû­
ches que 'r« méchants ne cessent de lui 
tendre. Guerres civiles, séditions, sombres 
Intrigues, calamités de toutes sortes, nos 
fiancés se trouvent malgré eux précipités 
dans ce tourbillon ou ils périraient sun* Ut 
MHOin srcuurable de l'Kglis'. 

La pensée catholique n'a pus produit 
dans ce domaine il'auvrc plus charmante et 
plus instructive. 

.CATALOGUE POUR PROJKTIOB 
•A&M M La M M i PftttSE 

, f » A f U » — 6 . rwo B a y a i * — P A R I » 

'taMvnrsM 
— Voyez-vous , Monsieur Vabbé, tM 

disa i t u n jour u n * Par i s i enne qui arri­
vait a la maturité, si " je ne vis pas 
c o m m e je vivais , c'est que je ne crois 
plus c o m m e je croyais : peu à peu ma 
foi s'eut usée. 

— Ce qui m'étonne, Madame, lui ré-
pondis- je , c'eat qu'il reste encore que l ­
ques débris de votre foi 4 il a fal lu 
qu'el le fût d'acier. 

La plupart des chrétiens sont c o m m e 
cette mondaine : — je parle surtout de 
c e u x des vi l les — ils soumettent leur 
religion à une épreuve, où elle doit logi­
quement périr. 

Dans les livres e t journaux qu'ils 
l isent, c o m m e dans les sociétés qu'ils 
fréquentent, ou bien il n'est j amai s ques­
tion des ense ignements de PEglise, c'est 
un sujet dédaigné, ou bien, si l'on en 
parle, fieuf fois sur d ix c'est pour en 
m é d i r a 

Qu'on essaye de traiter de la m ê m e 
manière, je ne dis pas seulement les 
principes de morale les plus nécessaires 
et les m i e u x établis, m a » les faits l es 
p l u s certains de l'histoire et les conc lu­
s ions les p lus positives des sc iences , 
d a n s d ix ans on ne croira p lus ni à ces 
conclus ions , ni a ces faits, ni à ces prin­
c ipes , ou l'on n'y croira que d'une foi 
troublée et ohamoelante. 

Heureusement pour elles, ces vérités 
sont soustraites à de pareilles attaques. 
A quoi bon les battre en brèche ? Elles 
ne gênent personne et aucun penchant 
n'y trouve un obstacle. 

Au contraire, les vérités rel igieuses 
sont un frein. Aussi fiait-on feu sur elles 
de toutes paajs. Comment pourraient-
el les résister à ce perpétuel assaut, 
quand ceux qu'elles mènent à l'éternité 
négl igent de les défendre, pareils à des 
marins insensés qui, voyant le navire 
qui les porte au rivage assailli par la 
tempête, regarderaient, les bras croisés, 
la colère des flots emporter le gouvernail , 
ou celle du vent déchirer les voiles. Fata­
lement, le naufrage doit venir ; il v ien­
dra. 

* 
Oh ! je sais bien que beaucoup des 

nôtres ne restent pas inactifs ; ils met­
tent un admirable dévouement au service 
iki i uuuvus de rel ig ion et de enarité. Ori 
le» voit partout où il y a une misère à 
soulager, une ignorance à instruire, une 
faiblesse à secourir. C'est un mérite que 
Dieu ne saurait oublier. 

Mais il ne faudrait pas négl iger de 
veiller sur soi en veil lant sur autrui. 
Saint Paul craignait ce péril pour lui-
même , lui qui était monté pourtant au 
troisième ciel. II y pensait avec effroi, 
et il s'efforçait de le coniurer. 

Chacun de nous a le devoir impérieux 
de faire comme lui. Il faut plaider pour 
notre foi et soutenir sa cause, je ne dis 
pas seulement auprès des autres, j e dis 
aussi et principalement auprès de nous. 

Une foi qui ne se dé fend pas est une 
foi vaincue. 

* 
De quelles armes la foi peut-elle donc 

se servir ? Quels moyens a-t-elle de se 
protéger et de vivre ? 

Il est faci le de le voir, ou du moins de 
le comprendre. 

Hors la grâce de Dieu, qui viendra a 
son aide si elle l'appelle, et la fuite du 
danger, qui est une des premières con-
UiUuuo lie la victoire dans le* luttes mo­
rales, elle se prémunira contre l'atmo­
sphère sceptique qu'on respire aujour­
d'hui, par la méthode que la médecine 
préconise à l'égard des influences infec­
tieuses : en se fortifiant. 

Et le bon moyen de fortifier sa foi et 
de la ranimer quand elle est affaiblie, 
c'est de lire des journaux et des l ivres, 
des livres surtout, qui instruisent sur elle 
et qui m ê m e combattent pour elle. C'est 
une nourriture, et l'âme a besoin de se 
nourrir comme le corps. 

S a n s doute, tous les estomacs ne S'ac­
commodent pas des m ê m e s aliments. En 
religion et en apologétique, les lectures 
doivent donc varier, selon les esprits, 
pour la quantité comme pour la qualité. 

La bonne règle, c'e«t que les études 
religieuses soient proportionnées aux 
études profanes auxquelles on se livre : 
il faut qu'elles augmentent avec la cul­
ture générale de l'esprit : il doit y avoir 
équilibre. La foi du charbonnier n'est 
bon-ne que pour le charbonnier. 

Donc, tout chrétien qui sait lire, s'il 
veut garder ses croyances intactes, usera 
d'écrits appropriés à son intell igence, 
tracts, brochures, ouvrages snccinctn ou 
traités approfondis, qui se feront les avo­
cats de la religion, particulièrement MIT 
les questions contestées, où la haine de 
ses ennemis cherche à la prendre en 
défaut. Ce dernier point est à retenir. 

* 
Veut-on me permettre de puiser un 

exemple dans un su.'et qui m est cher T 
On ne m'en voudra pss , j'espère, d' insis­
ter de préférence sur ce que- je connais 
le mieux. 

t>u'y a-t-il de pin» nié, depuis phw de 
cent ans, que l'exrtsteni e du surnaturel 
dans le monde ? IX qu'y a-t-il eu même 
terni ps de plus fondamental dons le 
ohr^tianisme T ( ' a n est l'âme. Ce point 
udmis, tous les nutr i s suivent nécessai­
rement 

(h-, Dieu a bit>n voulu venir au recours 
de notre foi eairvmniée. en rendant le MW-
îiuturi'i i-iimiiK. viçitil'' dan» uu ooin di 
no» Pjréué*» françaises. C'est une fa­
veur rare, extr. ^ordinaire, presque inouïe 
Eh bien, faut ' j | \e dire ? Peut-être n'on 

HMMMBMtaai 
C e e t du moins l'avis d*un personnaaJD 

acciésiastique très é m i s e n t , éf 
. i a FY*n#asBa*ed0nt le n o m net 

AIX-TOURCOING CENTIMES 

a u R i u x i 
ROMAtX.— J5,r»t a» VhtUétmmk 

j TOURComc— 15. rat 1 

pruli ton «-noya psj 
I n t é r ê t A ^ c r o * * * * » 

autant que IVxigen i t 

Il y » qttelqaa» moi» à peine, u a prêtre 
dist ingué m e disait, de s e part, qu'il 
s'étonnait profondément de voir le» 
catholiques français tirer si peu d'avan­
tage des événements dont Lourdes est le 
théâtre, et que des livres permettent à 
tous de connaître et d'étudier. Pour lui, 
le monda u'a pas vu deux fois, dans le 
cours de sa durée, une pareille suite de 
faits prodigieux. Le surnaturel, dil-il, 
s e manifeste avec évidence près de la 
Grotte. Pourquoi tous les chrétiens du 
xx* siècle ne cherchent-i ls pas, pour 
ainsi dire, à le toucher du doigt T D'où 
vient qu'on ne se sert pas davamtage, 
surtout en France, de l'arme incompa­
rable que Dieu a mise ainsi dans nos 
mains pour défendre et sauver la foi ? 

Ce n'est certes pas moi qui contredirai 
ces sages pensées . Depuis que j'ai écrit 
VHisloire critique de Lourdes, j'ai reçu 
trop de cowfldences, et le plus souvent de 
lecteurs inconnus, pour ne pas savoir 
quel le décisive influence l'étude de ces 
miraculeux événements a exercée, en 
religion, sur une multitude d'esprits ap­
partenant à tous les mondes. 

£ n fa isant connaître est avis très auto­
risé d'un de nos plus illustres conteqa-
porams, je souhaite donc vivement'qu'H 
soit entendu des catholiques de mUU 
p a y s . 

Je sème à la volée. Daiirne Dieu faire 
lever le grain dans les si l lons ! 

/ '; , 0BOUGES BERTRIN. 

Un télégramme 
du Saint-Père 

«A 

En réponse à la dépêche d'hommage» 
adressée au Saint-Père, au nom de la fa­
mille de la Croix, à l'occasion du 76" anni­
versaire de 9a naissance, nous avons reçu 
de S. Em. le cardinal Merry del Val le 
télégramme suivant, qui »era pour no» lec­
teurs un encouragement & multiplier leurs 
prières aux intentions du Souverain Pon­
tife : \ 

Saint-Père, touché sentiments $t 
hommage**, renouvelés filiale jtçunjfcr 
sion, exprimés au nom famille 
« Croix », remercie surtout assurance 
prières à Dieu, envoie de tout camr 
bénédiction apostolique, gage abon­
dantes, faveurs divines. 

Card. M E R R Y DEL V A L . 

Souscription exceptionnelle 
peur 

le Denier de Saint-Pierre 
En mémoire de ma regrettée épouse, Marie 

Pellertgue Mendè» Lelte, Ï00 fr. — J. Dubreull. 
à S., pour deux grftqsSfSO fr. — Deux prêtres 
du doyenné de Moafpaxler, 15 fr. — Pour la 
canonisation de la bienheureuse Marguerite-
Marie, 1 fr. — E. B., Dragutenan, i fr. — Adrien 
Roger, à Rupon, 5 fr. — M. R., t fr. 80. — P. » , 
de l'Aisne, à Pie X bien-almé, 1 fr. — Abbé 
Pauzc, fit V. V., 1 fr. 50. — Vve Morey. à A.; 
1 fr. — M. Gh. Latrille, a L., 10 fr. — Saint-
Père, bénissez-nous 1 5 fr. — En remerciement 
du décret sur la première Communion, Marie P., 
10 fr. — A Pie X pour connaître et accomplir 
la volonté rte Dieu, 1 fr. 50. — A. Seurre, Paris, 
3 fr. — Une Tertiaire pour sa grand'mère et 
sa famille, 8 fr. — L. G., Vexellsc, 5 fr. — Un 
fervent de N.-D. du S.-C. qui se recommande à 

Sie X. I fr. — Uharriet, aux A., 5 fr. — Abbé 
oseut, aumônier à LHle, 5 fr. — Mme Petel, 

s. E., 3 fr. 40. — Anonyme. 1 fr. 50. — Deux 
Enfunts de Marie qui aiment Pie X, 2 fr. — 
Ligueuse demande bénédiction pour avenir de 
sa fille, 0 fr. 50. — Pour obtenir a tous les 
miens le désir de la Communion fréquente, 
4 fr. — Pour un frère nialide, 5 fr. — Famille 
roubaislenne pour être bénie dans se» enfants, 
10 fr. — Que le Saint-Père bénisse nos fa-
nMlles I fi. L. et C. P.. i fr. — Une Enfant de 
Marie pour sa vocation, 1 fr. — M. V. L. T. 
Blastre, A deux intention*. 5 fr. — Pauvre 
veuve pour obtenir guérison de son âme, 
1 fr. 50. —E. D. demande bénédiction au Sslnt-
Perc, 5 fr. — M. Kernand Dodin, a Roubaix, 
t fr. — Trois amies réunies, 9 fr. — Anonyme 
de St-Qucntin pour réussite ttans sou com­
merce t fi. — Institutrices libres demandent 
bénédiction, à R. (Nord). 6 fr. — Anonvme, 
1 fr. 50. — M. D. demande bénédiction' au 
9oJnt-Père. 5 fr. 

M. le général et Mme de MaiHier, Paris, V) fr. 
— Directeur» de Orand Séminaire qui aiment 
bien le Pape, l î fr. — Bénédiction spéciale pour 
nos enfante, 10 fr. — Anonyme d.» Uaudry, pour 
étude d'un séminariste, 10 fr. — Abbé Lcmyt et 
sa famille. 10 fr. — En mémoire d'un jeune 
prêtre défunt. 5 fr. — Anonyme. 0 fr* 50. •*-
Un Tertiaire d'Aseq, 5 fr. — Un.' veuve p-mr la 
conversion de sou Ois, 5 fr. — Une mère de 
famille pour sa «uéris.ni. l fr. — Deux/tueur» 
demandent béDéalction pnurleitr guéristm et In­
tentions, f fr. — Une Tertiaire de Salnl-Fruneois 
demande l'union des cathoMques, 3 fr. — A. 9. 
et L. ?.. bénédiction pour leur premler-né. î fr. 
— Pour la guérison d un père ef conversion ."Vun 
01s. 10 fr. — Mme AUeé Petit. 10 fr. — M. et 
Mme VerfaJUe, 5 fr. - - Deux prêtres Bretons, a 
Oheinpéry. 5 - • — MH<" Courts», 5 fr. — A. M., 
Tertiaire de Sainl-Prti:>;ols, 5 fr. — Offrande pour 
conversion de mon p>n e'. pour suivre eu rota­
tion, 1 fr. — J M.. B. D.. 1 fr. — Pour mes 
enfants, M.-L. <".. 5 fr. — Q'.ixtre ner»on:ics de 
Duhaerque. 5 fr. — Anouvme de Truye*. r> fr. 
— Sainl-Pèrr, bénMi-ez U famille 4e Uh.ilou-
ville, It fr. — M. It curé de Moaeteau et M 
soOr, 10 fr. — R-ronualt>M»jire pour 1s premier* 
Communion facilitée aux infirme», 10 fr. — 
Une malail.' p»ur [..'•iw'.li.-.Uo:!» et prières, 4 fr. 
— Sa grand'rm'-re. î fr. — Sa snnté. I fr. — 
MU» Lucie V»»»e;ir, i SI -V, 5 fr. — Pour le 
•une*» de deux «xaiiiens, l, fr. — Un vieux 

Srétrt et eéeularl»ée* pour guérison. 5 fr. — 
llla Claudine ttaHA, a P.. 5 fr. — Cabote, 

S. G.. 8 fr. - Anonyww rourmles, pour gué­
rison et conversiot). "i fr. 50. — ],. J., à B. (Lohw-
Iiiférteure), 0 fr. Î0. 

Le lotiU df» souscription» reçue» est de 
Sri 178 fr. 15. L'abondance de» Informations nous 
uMgmnt '* ne publier iliaque ««ur 
wsrWïitlv. on voudt* l>:vu «»co#tr le» re 

lie» arrêts du Conseil d'Etat font les s i ­
tuation» nattas ; mais les beuveries dan» 
les auberges les font plus nettes encore ; si 
bien que le Conseil dTÎtat, en matière élec­
torale, ne peut que ratifier et confirmer 
par ses arrêts les verdhw des auberges. 

Le Conseil d'Etat avait a statuer sur une 
élection dirigée contre l'élection au Conseil 
général de M. Y..., dans le canton de Saint-
Palais (Basses-Pyrénées). 

Il «'est trouvé que les deux candidats 
avaient usé des mêmes procédés à l'égard 
l'un de l'autre. 

Un petit exemple : 
Je crois, disait dans une de sas lettres un 

éfu du département, qu'il vaut mieux J que 
chaque camp ait son auberge... De cette façon, 
les situations seront plus nettes et ceux qui ne 
votent pas pour mot ne pourront pas manger 
mon dîner. 

De plus, il fallait s'assurer des résultats 
de la digestion. A cet effet, les électeurs 
recevaient, dans une deuxième lettre, deux 
bulletins marqués. 

Je vous envoie, ci-Joints, portait eeUe 
deuxième lettre, aux électeurs, deux bulletins 
marqués : vous me ferlez grand plaisir en les 
mettant dans l'urne. Je saurais ainsi si Je puis 
compter «u r vous. 

M. le commissaire du gouvernement 
Aoussellier a fait remarquer que l'annula­
tion de» opérations électorales aurait pour 
»eul effet d'amener la réouverture des au­
berges et la reprise des libations au compte 
des candidats; et il a demandé au Conseil 
de maintenir l'élection. 

La haute assemblée vient de statuer dans 
ce sens. 

C'est là, on n'y peut contredire, une ju­
risprudence nouvelle : on acquitte un 
voleur, parce que celui-ci volait un autre 
voleur. Et l'annulation de l'acte spoliateur 
aurait pour effet de permettre aux deux 
voleurs de recommencer à ae voler entre 
eux. 

Assurément, pareille jurisprudence n'au­
rait pas été adoptée par saint Louis 1 

Un sonnet d'Edmond Rostand 
L'arrivée du lieutenant Coaneau à Rome 

et la bénédiction que le Pape lui aurait 
donné lorsqu'il passa au-dessus du Vatican 
ont inspiré à M. Edmond Rostand l'original 
sonnet que notre confrère le Gaulois pu­
bliait hier matin. 
Tant rut beau : l» victoire et le cri qui i» nomme. 
Et la ville Eternelle, et la Jeune saison. 
Et le Captif sacré quittant son oraison 
Pour voir l'Aile franchir les collines de Rome. 
fait oBirlr Ufênetre, et venl. de s» prison, 
Bénir l'oiseau lointain qu'on loi dit cire un homme 

La bénédleUon qui dut toujours descendre ! 
Pulvi* es... dit l'Es lise au rraftle mortel !... 
Mal» 11 «'est envolé si haut, ce pain de cendre. 
Qu'il faut, pour le bénir, le chercher dans le ciel. 

Couches laïques! 

A 

if. Oerogarde, luge de paix à Carenlan, 
a prononcé, à l'enterrement civil d'un 
nommé Thérèse, retraité des douanes, une 
oraison funèbre vraiment savoureuse. 

Qu'on en juge par quelques extraits : 
M. Thérèse n'a pas fait une faute dians sa vie 1 

Sa conscience était d'une pureté Immaculée I 1 I 
U n'avait besoin d'aucun intermédiaire pour en­
trer dans une vie meilleure. 

Heureux homme I Quel dommage qu'il 
soit le seul de son espèce, avec son pané­
gyriste, probabljsnient I 

Celui-ci continue par cette prosopopée : 
Vous aviez une compagne qui a veillé avec 

un soin Jaloux, jusqu'à la dernière minute, à 
vous préserver de certains contacts ; i 
gner a votre conscience si claire M I le» 
et sinistre* visions. 

A noter que ce singulier couple s'était 
uni religieusement il y a trois ans. Mais 
jepuis, il avait préféré, a « certains con­
tacts » de certaine « intermédiaires », celui 
le .M. le juge de paix de Carentan. 

Chacun ses coûts. Mais vraiment celui-là 
est douteux, si l'on en juge par cette élo­
quence... bébête ! 

Le millénaire de Normandie 

A qui 'se fier, maintenant ? 
Nous avons été élevés, au collège, dans 

l'idée que Rollon était un farouche guer­
rier, qu'il s'adoucit au contact des Francs, 
et qu il épousa Gisèle, fille du feu roi 
Charles le Simple. 

Les érudits d'aujourd'hui nous appren­
nent que Rollon, prince boniface et paci­
fique, n'était pas plus farouche qu'un autre. 
U épousa-non pas Gisèle, mais Poppa, fille 
du comte de Bayeux. 

On a prétendu qu'il était mort en 928. 
au -sac. de la ville d'Eu, les yeux crevés par 
les Français. Le moine Dudon, de Saint-
Quentin, raconte qu'il est mort en 932, 
maître d'un empire en paix, et que, a af­
faissé par l'âge et piein de jours, il émigra 
ver» le Christ- » 

Souhaitons que la version, moins bar­
bare, du moine Dudon soit la véritable. 

La confiance mutuelle 

C'est encore Rollon oui introduisit chez 
non* le urtrit danois d'aloi-s, basé sur la 
confiance mutuelle. Cette loi défendait de 
mettre aucun objet sous clé, et le bien 
d'autrui était parfaitement respecté à cette 
époque. 

Il y a peu d'années encore, cette cou­
tume de ne fermer ni sa maison ni ses 
armoires était générale dans certaines ré­
gions de France. 

Lorsque la petite plage do Berck-sur-
Mw devint Kille d'eaux, nombre de per-
MpjkM y Icast construire de» chalets où 
hi.ernainnt leurs îiwublcs. leur linge et 
leur argenterie, sans l'ombre d'un çaruieu. 
Aucun indigène n'aurait eu l'indélicatesse 
de franchir le seuil du chalet en l'absence 
du maître. 

I>i>j>ui.«. les communications sont deve­
nues faciles, et l'apparition de personnages 
éseves dans d'autre tradition» a suggéré 
aux baigneurs le sentiment do la limitation 
dans la confiance. 

Les Jésuites et l'occultisme 
Les Russes sont nos amis. Nous avons 

avec eux certains trait» commua» qui ont 

donné aux fêtes de l'alliance le caractère 
d'une rare cordialité. Est-ce que, par 
iwaanJ, ils seraient aussi « gobeur» » que 
les Français ? 

La Soudé Vrémia. Journal ordinaire­
ment plus sérieux, s'est mj» a raconter au 
sujet des Jésuites les histoires le» plus in-
vraisemblalMes. En ce moment, le Novoié 
Vrémia voit les Jésuites partout en Russie. 
Il leur attribue une quantité de conver­
sions au catholicisme qui. malheureuse­
ment, ne sont guère que dans son imagi­
nation. 

Voici maintenant qu'un de ses rédac­
teurs, du nom d'Bngelhard, s'avise de con­
fondre les occultistes avec les Jésuites. Les 
martinistes sont des Jésuites. (Est-ce le 
nom du feu P. Martens, général des Jé­
suites, qui l'avait mis sur la piste 1) 

Les Jésuites savent même fort à propos 
se faufiler dans la Franc-Maçonnerie, et les 
redoutables initiales S. i., qui accompa­
gnent les signatures des Jésuites, lui ont 
révélé leur secret. S. J. ou «plutôt S. I. 
veut dire non pas : Societatis Jesu, mais : 
Supérieur inconnu ! 'd'après M. Engelhard. 
C'est par ces signes cabalistiques et bien 
d'autres que les Jésuites correspondaient 
entre eux. 

Encouragés par les résultats de la pers­
picacité de M. Engelhard, nous avons, nous 
aussi, cherché à pénétrer le sens des quatre 
lettres qui symbolisent la devise des Jé­
suites : A. M. D. G. 

Et savez-vous ce que nous avons décou­
vert ? Cela signifie, mais nous prions nos 
lecteurs de ne pas le répéter pour ne pas 
attirer d'histoires aux Jésuites, cela signi­
fie i Ad majorem Dei glortam ! Pour la plu» 
grande gloire de Dieu 1 

Niera-t-on maintenant que les Jésuites 
ne forment une association clandestine, tout 
comme la C. G. T. et les P. T. T. ? 

Le masque do Robespierre 

t Le musée 'Carnavalet vient de recevoir 
d'Angleterre une réplique du moulage au­
thentique de la tête de Robespierre, qui 
se trouve au musée Tuasaud. 

Il existe dans certains musées des mou­
lages non moins authentiques de la tête 

de Robespierre, tuais Us 
pas du tout les uns aux, 

ntjfcespieri'è devait ave 
numie bien mobile. 
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Une protestation de Mgr Doparc 
La Semaine religieuse de Qtdmper mbUe ÔH0-

ciellement la note suivante : 
« Nous sommes informés 

en l'hôtel de la préfecture à , 
procédé à la vente aux enchères 

que le 
Quii 

i « ayant_appartenu "aux Fabriques » de 

10 jutu, 
, . « sera 

ublique» d'im-

ChAteauneuf-du-Paou, Combrit, Crozon. DinéauH, 
Forét-Fouesnant, Pewnarc'h, Plobaniudec pio-
meur, Plonévez-Porzay, Rosporden Tréboui 
Trefflagat, Saint-Jean-Trolimon. ' 

» Les immeubles dont on parle ae sent ae* 
des biens sans maîtres. Les psraésass existant 
toujours, elles en sont les li'<ae>i»» aroprié-
taires. L Etat, qui met ces irraheublee en vante, 
n'a aucun droit réel sur eux.' Qeux qui niéeriii " 
draient les acheter n'en auraient pas «avan­
tage. Ile se rendraient coupables h lafôto d'une 
injustice et d'un sacrgège. Ils eocoarrmlent la ' 
peine d'excommunioatiou. » 

L'Union catholique du Pny 
Dimanche, a eu lieu le Congrès départe- ' 

mental de l'Union catholique, présidé peu- : 
Mgr Boutry, évêque du Puy. 

A la réunion clu matin, qpi .fjif préaidée 
par M. do Labatie, ancien député, S . 8ou- ' 
ihon, professeur à l'Université de Paris, 

fiarla sur la, nécessité de l'union dea catoo- -
iques. 

A 3 heures, après la lecture, par les d é - f 
légués, d'intéressants rapports, le colonel 
Kèller a fait, en présence de Mgr l'évèque 
du Puy, assisté de MM. Néron et Durand, 
députes, de nombreux conseillers générai" • 
et maires du département, une vigoureuse i 
conférence. 

L'orateur a éloquemment exposé le rôle 
social de l'Eglise a l'heure actuelle et dé­
crit la situation précaire faite aux oaihe» 
liques. En un langage plein de foi et dej ; 
patriotisme, il a indiqué le remède à cette 
situation. _ 

Congrès admirablement réussi. _, ,.,i ttf 

Le « Salon » 
des artistes... quaternaires 

Commmt dessinaient et peignaient 
nosgr&nds-pèies 

il U-&-<mlm 10 oi tZQOQ ms 
Le « Salon de» artistes... quaternaires » 

est, à la vérité, d'assez modestes propor­
tions-

Sa grandeur est celle d'une moyenne salle 
de travail — la salle de travail où le savant 
abbé Breuil très coanu et très écouté dans 
le inonde dea paléontologues a rassemblé, 
photographiées en couleurs ou dessinéos 
d'une main fidèle, les premières manifes­
tations artistiques de l'homme, telles qu'on 
peut les voir bien conservées après 10 000, 
12 000 ans et plus peut-être, dans des ca­
vernes fameuses de France et d'Espagne, et 
notamment dans la caverne de Font-dc-

de Font-de-Gaume et des Combarelles eu 
Dordogne, n'a pas découvert Altamira, dont 
on connaissait l'existence - depuis 1876, 
mais c'est lui qui nous en a livré les 
peintures et les dessins. 

A la première page du grand ouvrage 
sur les peintures et gravures murales 
d'Altaniira, composé en collaboration avec 

L'abbi H. Breuil 

Vue. du promontoire de Font-de-Gâiime 
Mi Cartailliac, et édité par les aoloff 9 a 

e j'ai sous les ye 
— on dirait que ce 

Gaume, aux Eyzies (Dordogne), et dans 
celle d'Altaniira, à Santillane, près San-, 
tander (Espagne). 

Ne faites pas l'incrédule, ne criez pas à 
l'impossible i 

L'abbé Breuil, qui demain enseignera 
l'art préhistorique à VInstitut de paléonto­
logie humaine, l'abbé Breuil vous montrera 
par centaines les photographies des pre­
mières et très belles manifestations artis­
tiques de no» arrière-grands-pères vivant 
à l'époque lointaine déjà des bons gros 
mammouths sympathiques, des rennes 
légers et des ours qui disputaient parfois 
à j'homrae le droit d'habiter les profon­
deur» de la montagne. 

Si l'art a pour objet d'exprimer en mu­
sique la vie qui chante ou .qui pleure, en 
peinture et en sculpture, la vie qui se 
meut dans la lumière ou dans l'ombre, il 
parait que dans les pastels, les dessin» et 
les photoaraphies de l'abbé Breuil, c'est 
bien de l'art quo nous avons. Car, accoutu­
més à observer les animaux, les bisons, les 
rennes, les biches, les chevaux, les mam­
mouth» avec lesquels ils vivaient a';x 
temps de nos origines, nos ancêtres avaie.il, 
de très suflisante façon, saisi les mouve­
ments, les altitudes de ces voisins du règne 
animal qu'ils poursuivaient à la chasse, ou 
dont ils avaient — c'était le cas pour les 
ours — à se défendre. 

Et voilà pourquoi j'entendis un jour dé­
clarer à l'abbé Breuil — il y a de cela déjà 
six an» — qu'à son avis on constatait dans 
quelques-unes de ces premières manifes­
tations d'art une perfection de mouvement 
digne de certains détails de la frite du 
Parthénon. 

I.'abbé Breuil, à qui l'on doit la décou­
verte des cavernes - fameuses désormais 
par leurs grandes fre-ques polychrome» — 

prince de Monaco et que j'ai sous le» yeux, 
le savant abbé a écrit 

Une peinture àe la caverne d'Altamira .v, 
sanglier au galop 

fut en poussant un soupir de soulagement, 
— ÏYrmùi.; après six ans ! !... Breuil t 

Pendant recherche» 

Une chasse à l'èlêphtnt 
d'après une fresque polychrome 

d'une caverne de RsuxevllleçEtat d'Orange) 
— comme l'homme qua» 
les caverne» pcofoDjftJa» J 

M. Breuil 
U maire 

vécu 
duns 

avaie.il

